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POUR LES SOIRS DtTÉ Robe du soir en tulle rose clair 
(Ph. Sipho. 

LES MAINS MOITES 
Elles provoquent un continuel 

supplice. Chez les personnes jeunes, 
elles sont fréquemment un Indice 
d'anémie et il ne faut pas hésiter 
à consulter un médecin. 

Localement. voici plusieurs 
moyens qui vous permettront d'at­
ténué- cet inconvénient : 

Lavez très souvent vos mains 
dans une infusion de noyer et pou­
drez-les ensuite avec du lycopode. 

Si vous n'avez pas de gerçures, 
emplovez le badigeonnage suivant : 
eau distillée. 100 -gr. ; acide chro-
"mique. 10 gr. Passez une couche 
dà ce mélange tous les cinq jours 
ei laissez sécher. Le résultat sera 
surprenant. Votre peau deviendra 
J»une ; ne vous en inquiétez pas. 

(Quelques lavages en auront vite 
raison. 

Vous pouvez également lotionner 
vos mains soir et matin avec de 
l'eau de Cologne additionnée de 
teinture de belladone à 10 %. 

En été. ne portez pas des gants 
de peau, mais des gants en tissu 
ou en tricot 

QUAND LES DENTS 
SE DÉCHAUSSENT 

Vos dents se déchaussent-elles " 
Souffrez-vous de périostite ? Tou­
chez les gencives à la teinture 
d'iode tous les deux jours et prenez 
des bains de bouche avec un verre 
d'eau additionnée d'élixir dentifrice 
et d'une demi-cuillerée d'eau oxy­
génée. Cette eau doit être bouillie 
et employée tiède. 

POUR PAIRE MAIGRIR 
LE VENTRE 

F
OJCI l'été ! En temps ordinaire vogue et ce sont, avant tout, ittl 

j'aurais eu tant de choses altissus fleuris : minuscules corolle.; 
vous dire sur les maillots de\ou gros bouquets, qui dominent. On. 

bain, les shorts, les robes de plage.len fait de légers ensembles, de pim-
les costumes de montagne, e tc . lpant j tailleurs, de charmantes robes; 
Hélas! cette année, il nous faudra aux souples fronces, aux seyant*, 
passer nos vacances chez nous. Ce\drapés. aux larges ceintures, toilettes) 

ne veut pas dire que nous\dune note délicieusement féminine 
devrons rester cloîtrées et ne pu.i\ Surtout n'oubliez pas de vous 
mettre le nez dehors. Grâce a cetle.,munir d'un de ces grands manteaux 
petite reine qu'est la bicyclette. il\vagues que la couture nous présente 
nous sera possible, chaque iour.\ej. qui rendent de si précieux ser-
de fuir la ville enfumée et malsaineivices. Ils recouvrent à volonté robes 
pour aller respirer, tout autour d?'et costumes pour le voyage et sont 
notre clocher, l'air pur et vivifiant bien utiles à jeter sur les épaules, 

en fin de journée, après une longue | 

Recettes 
pour les temps 

présents 

des champs et des bois. Et sait 
doute, découvrirons-nous a quelques 
kilomètres de notre demeure cita­
dine des coins délicieux dont now 
ignorions l'existence. Tant il est 
vrai que l'on va souvent chercher 
au loin ce que l'on a chez soi 

marche. Ces manteaux sont coupé 
dans des écossais géants ou de 
nrosses étoffes bourrues, dans les 
tons grèges ou pastels. 

Je ne vous conseille pas de vaga­
bonder nu-tête sur les grande. 

On s'habillera comme on pourra.\routes ou dans le* champs, il est 
Pour la bicyclette, de petites culotte, \dangereux de s exposer au soleil sans-
appareillées à la blouse ont fait leur\cojt'fUre. Vous porterez un canotier 
apparition. Elles se portent sou-iac paille ou une capeline, ainsi vous 
une jupe fendue devant et dans h protégerez l'éclat de votre teint -t 
dos et concurrencent la jupe-culott,\ie brillant de votre chevelure, sans 
si commode, mais qui demande u\0ublier qu'un joli chapeau met tou-
ètre étudiée avec soin pour chaqui , jours en valeur un joli visage, 
femme. En tissu imprime, ces culol-\ . . 
tes légèrement bouffantes au-dessus- ^sjours de pluie, quand «ou» se-
du genou, rappellent la classiq1lctrez obligée de rester chez vous, vous 
tenue des petites tilles et son!*™ profiterez-pour nettoyer a fond 
seyantes pour les jeunes pédaleuses \"otre appartement et y apporter 

Si. par bonheur, vous pouvez aller^ modifications que vous projetez 
passer vos vacances a la campagne.1*» 'aire d e P * " * longtemps et que 
chez des parents ou des amis, empor.™™ navez encore jamais faites. 
Um avec vous quelques robes légères Cr0"cz:"1?^ malgfe tout' vous pas-
en tissu imprimé Cette année les serez de °°nnes tances, 
imprimes connaissent une grande] UNE PARISIENNE. 

Une bonne méthode pour s'épiler 
Pour faire tomber le ventre et! ^ . 

lutter contre la graisse qui s'y esti 
amassée malgré une bonne cein­
ture, il n'y a rien de meilleur que 

1 les mouvements exécutés â terre. I 
Étant étendu sur le sol. le corps j 

Lorsque la cire sera fondue à la j a ! l o r l « e - le?_ bïas_.îe35iés_.e,n; i?E lè,r.e; Un moyen elficace et qui n'offre, w . ^ « u v u . ~..» • • • » • • <> ..., >,,,.»„ -„„ , . w a n t î» 
pour a m i dire pas d'inconvénient, consistance d'un sirop épais, vous J***;* * _„* ?7, i m ^ i / , - * £> „,7e 
S : « l'épiiation par la cire » laisserez refroidir quelques minutes bras en avant de 'manièreàice que 

La n ive l l e meOiode qui. a rem- et commencerez l'application. Celle- £» , » « « « ™™<=f toucher les 

^ t a î ^ d S ^ u e T ' p p C e V 0 ^ d e S i * " " " ^ * «**** ! & » »* K S K î i î i „, XT . a î ? „ ?rri,,' ^ . ' « l'on fait ce mouvement une di-
ellemem'e Tendez bien la peau a 1endroit <™De,d« f ^ J ^ ™ A? 1 ? . , * / • * £ 

surfaces ou vous appliquerez la cire, étendez- ! « J f . ^ . . " ^ . 1 » . ^ X'JîHJïït 

met. au contraire, aujourd'hui 
chacune de s'en servir 
en ce qui concerne les sunaci -ire. eienucz-: - ... „ résistance à 
larges et faciles, telles que les bras la aussitôt, toujours dans le sens P ° ! " '**t oui ne ioourra revenir ' i 
« V J » » b « . ou le poil se couche, en formant ' p a X ^ ^ i . q u

u a
, ,

a u g ï , S S u Î S S 2 n
r t ; 

Pour les parties dencates. de (une bande -de 5 centimètres de large fi^ ^ à t j jambes| 
iMMellc. visaee. il est préférable sur b t 20 centimètres de haut. ! é c a r t e e s étendre les bras en ba-' 
de s adr?sscr aux spécialistes ou, ai Laisser séchez quelques instants.| lancier et essayer d'embrasser cha-| 
def-vit. a une tierce personne qui.jpuis soulevez le bord extérieur a u ] q u e genou avec les lèvres. Cet exer-l 
avec un peu d'attention, arrivera a bas de la bandeainsi appliquée et Cice est difficile, mais donne d'ex-' 
un bon résultat ; le soin mis à l'ap-jvous la tirez en une seuie fois versicellents résultats, 
piicat.on. même par des mains inex-|ie haut, d'un mouvement rapide., Voici encore un mouvaient, tou-l 
pénmentees peut apporter les meii-1 sec. saccadé i jours dans le même but : 
leurs résultats. ! Étant debout, les jambes écartées. 

Une petite cassolette spécia.e vous L opération une fois terminée. ; pencher le buste et tendre les deux 
sera généralement vendue avec le:faites une légère friction avec u n | m a i n s v e r s chaque extrémité du 
premier poin de cire, vous y mettrez tampon d'ouate hydrophile imbibeipied. une fois à gauche, une fois 
fondre celui-ci sur un réchaud ou d'alcool à 45" et saupoudrez enfin | à droite sans fléchir les genoux. 
une s.mple lampe à alco d'une légère couche de talc. 

T R A V A U X F É M I N I N S 

Cravate ornée de Chevrons 

i toucher avec le bout des doigts le 
bout du pied. 

Faites ces mouvements réguliè­
rement et vous rajeunirez ! 

Outre les solutions camphrées 
et mentholées achetées toutes pré­
parées, vous pouvez employer avec 
succès cette eau de son : 

Mettez dans un sac 125 grammes 
de son. nouez solidement, plongez 
dans une eau que vous ferez bouil­
lir une vingtaine de minutes, puis 

(que vous laisserez refroidir un peu 
jafin de presser le sac en vos mains 
sans vous brûler. Cette lotion tiède, 
appliquée une demi-heure sur vos 

i pores dilatés, les resserrera sans 
i danger et convient a toutes les L i MODE A LONGC 
i peaux. 

Il existe dans le commerce des 
masques au menthol à recomman­
der seulement aux épidémies gras. 

Le brossage du visage est utilr 
dans tous les cas. Il se fait à l'aide 
d'une brosse ferme, sans dureté ni 

: souplesse, spéciale à cet usage 

LE LUSTRAGE DES VÊTEMENTS 
Le costume de votre mari est tout 

lustré. Etendez-le sur la planche à 
repasser bien bourrée, posez sur lui 
un linge sec non pelucheux. Trem­
pez dans une solution d'alcali (une 
cuillerée à entremets par litre 
d'eau) un linge, essorez-le. disposez-
le sur la toile, passez dessus un fer 
chaud. Quand le linge sera sec, 
enlevez le tout, secouez le vêtement, 
placez-le sur un cintre. Aucune tra­
ce de lustrage ne subsiste. 
POUR DÉFROISSER UNE ROBE 

Défroissez votre robe . sans la 
repasser. Suspendez-ià sur uncintre.i 
au-dessus d'un récipient d'eau boull-j 
lante. La vapeur aura vite rai­
son des mauvais plis. Laissez-la I 
sécher pendant la nuit. 

EPLUCHEZ LES OIGNONS 
En les jetant quelques minutes 

dans l'eau bouillante puis dans 
l'eau froide ; dès lors, vous ne ver­
serez pas une larme en les éplu­
chant. 

POUR NETTOYER 
VOTRE ARGENTERIE 

Pour nettoyer sans peine votre 
argenterie, quand elle est ternie par 
certains acides, faites-la tremper 
dans un récipient d'aluminium. 
dont vous porterez l'eau à 100°. 
Laissez bouillir pendant quelques 
minutes et vous constaterez que 
vos couverts auront repris leur 
brillant. En revanche, le récipient 
sera quelque peu taché, mais vous 
lui restituerez aisément sa fraî­
cheur primitive en le frottant au 
savon minéral. 

I 
Pour se distraire 

un peu 
i NOS MOTS CROISÉS 

PROBLÊME N 70 
' HORIZONTALEMENT. — I. 
Mangera sans appétit. — II. Se dé­
velopper d'un point quelconque vers 
les parties environnantes. — III. 

[Attacha. Mot latin qui sert à dési­
g n e r les anciens registres du Par­
lement de Paris. — IV. Sert à tres­
ser des paniers. Logements aenen-s. 

1— V. Prénom féminin. Du verbe 
être. — VI. Sans valeur. P a r i e 
d'une sonnerie militaire. Habitant. 

! — VII. Apres vous. Douleur vio-
i lente. — VIII. Se divertira. Posses-
'sif. — IX. Inquiétudes. Reliquaire 
ides Japonais. — X. Dicotylédone 
Icultivée pour l'huile que l'on retire 
de sa graine. Ancien camp. 
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chapeau remarqué au pesage. 

(Ph. Sipho.) 

LA CUISINE RESTRICTIVE 

LA MODE A LONGCHAMP Deux lolies toilettes remarquées au pesut/i 
(Ph. Sipho. I 

os Patrons-Modèles 

| VERTICALEMENT. — 1. Martel-
leras à coup d'obus. — 2. Fleur. Qui 
rend service. — 3. Parleras d'une 

: voix enrouée. — 4. Manifestation de 
révolte peu redoutable. Initiale re 
pétée d'un point cardinal. Mère j 
d'Isaac. — 5. Le nez en est 1 organe ; 

| Deux ief.res de Mamers. — 6. Petit 
ipoil. Ensemble des troupes réguliè­
res d'un Etat. — 7. Célèbre poèt< 

t allemand, né à Dusseldorf. en 1797 , 
1 Planche de bois. — 8. Maison cham- : 
jpêtre et solitaire. — 9. Atteints' 
i d'aliénation mentale. — 10. Poppec 

DE LA POUDRE DE POIREAU vingt minutes. La cuisson terminée.i faisait une grande consommation dt 

d'effectuer un brossage circulaire de 
quelques minutes jusqu'à ce que 
rosisse la peau sans rougir, ce qui 
l'irriterait. Une intense circulation 
se rétablit dans les canaux lympha-

i tiques, modère et redonne son 
Elle se fait en soie grise (25,Tricoter alors tout droit, à 38 cent.jrythme normal à la sécrétion des 

grammes i ou en coton perlé (30 de hauteur. la moitié de la cravate j glandes sébacées. Un épiderme gras 
grammes i avec chevrons bleu ma- est terminée et il faut recommence r s'accommodera d'un brossage quo-
rtne <10 grammes', bleu clair <10 le même travail en sens inverse|tidien sur toute la figure, un tissu 
grammes) et blancs H0 grammes'.;pour la seconde moitié jdélicat ou sec ne pourra tolérer 

Felle-ci se irèmrw. »(v*nrfamrnëW-' D E LA POUDRE DE POIREAU vingt minutes. La cuisson terminée.!faisait une grande con 
dan^l 'eau bouimf tiède conTena": I Pour parfumer vos potages, faites * • « > » « w y * « • > £ « son lait. Demie d'esp 
une cuillerée À café de borate de^de la poudre avec les fraiMea veites,chaud^et f m i s a ^ . l a ^ u c e W W _ W 
soude par quart de litre. Il convient 

La partie unie se travaille avec Terminer par les chevrons qu: 
des aiguilles de 2 m m de diamètre 5'exécutent en mailles simples, au 
tandis que les bouts se font avec c r o Chet. Faire une bande blanche. 
un crochet de grosseur assortie. l bande marine. 1 bande blanche. 

Prendre la so.e grise et exécutei 1 bande bleu clair. 1 bande marine. 
avec les aiguilles du point lersey. 1 bande blanche. 1 bande bleu clair. 
en commençant par deux mailles 1 bande marine. Augmenter de 
et en augmentant d'un point de chaque côté pour que les pans 
eto»que côte a chaque rang jusqu'à;atteignent, dans leur plus grande 
ce que la ltergeur atteigne 10 cent. ' largeur. 13 cent. A la pointe, piquer. 
Paire ensuite cinq rangs tout dro.t a chaque rang. 3 m. dans la même mélis. 2 gr. de borax 
et commencer les diminutions (1 m. maille. Entourer ia cravate d'un' Enfin : les décoctions de feuilles 
de chaque côté tous les 3 rangs ' ;rang de mailles simples en soie de noyer filtrées et employées 
pour réduire la largeur à 4 cent, marine. Ifroides 

ce traitement que tous les deux 
jours et seulement aux endroits 
des pores dilatés. 

Voici un astringent efficace et 
inoffensif que vous pouvez faire 
seule, c'est en même temps un puis­
sant désinfectant : un tiers d'ex­
trait de lavande, deux tiers d'eau 
distilée. 

En voici une autre encore : 50 gr. 
d'eau distilée. 15 gr. d'eau d'hama-

des poireaux. La plupart "des mera'-^uilleKe de persil hache, un mor-
gerei les jettent à U poubelle :-ceau de beurre frais et un jus dç 
ouelle erreur ! : citron : tournez sans laisser bouil-

Prenez donc ces feuilles vertes.'"*• e t ' s i t o t l e ^ " ^ f o n d u - servez-
passez-les au four (pas trop vif) : LE SOUFFLÉ D'OSEILLE 
quand elles se recroquevilleront et p ^ ^ t r e n i p e r d u p ^ d a n s d , , 

SOLUTION OU PROBLÊME N 69 
HORIZONTALEMENT. — I. Géo-1 

graphie. — H. Rivière. — m . Od 
Ruses. — IV. Sésame. Pu. — V. Er. 
Nette. — VI. Etre. Cou. — VII. La-; 
hire. Tom. — VIII. Li. Sa. I.R. — 

deviendront cassantes, sortez-les ^ t" '*Aprés""a^r""avT"une ' '™n"e I X ' E11"1111^- — x - Semence. Or. I 
broyefrfea fX^et mettes fc^P*oduit!a'0--HeVen*ew* l e m u e w ; feites VERTICALEMENT. - i. Gro-; 
obtenu dans des bocaux ou boites 
de fer-blanc. Vous l'utiliserez quand 
vous n'aurez pas de poireaux poul­
ies potages et soupes. 

LAPIN SAUTÉ MARINIÈRE 

ilait. Après avoir lavé une livre 
d'oseille, enlevez les queues : faites 
cuire dans une casserole avec un 
peu de beurre (ou tout autre corps 
gras). Tournez jusqu'à ce que 
l'oseille soit en purée, mélangez le 
pain et l'oseille avec deux jaunes 

Mettez les morceaux de lapin I d'oeuf et une noix de beurre (ou 
dans une casserole avec un quart!tout autre corps gras) : salez, poi-
de lard coupé en morceaux et chiivrez. Battez les blancs en neige e-

beurre. Laissez jaunir et prendre i ajoutez-les à l'oseille. Enduisez un 
belle coule ir. Saupoudrez de farine l moule d'un corps gras et versez-y 
comme pour la gibelotte. Mouillez ! le mélange. Posez le moule dans une 
alors de cinq à six cuillerées de j casserole d'eau bouillante pour faire 
bonne eau-de-vie. enflammez-là, et.lcuire au bain-marie pendant une: 
pendant qu'elle brûle, remuez tou-l demi-heure. 
jours à la cuiller de bois. Lorsque! Fécule d'orge. — Economiser al 
le feu est éteint, mouiilez avec un farine le plus possible et la rem-
peu de bouillon, ajoutez des cham- placer dans les sauces par de la 
pignons et laissez cuire environ I fécule d'orge. 

.V» 93.507 — BLOUSE tLEGANTi 
en voile de soie, ornée de bandes 
de même tissu 

MÉTRAGE: 2 m Ai en luit 

Ces" patrons-modèles. marque 
« Aux Trois Des ». sont en vente 
dans toute la région, chez les dépo­
sitaires de cette mari 
de 4 fr.. ou envoyées par nos soin1; 
franco, contre la somme de 4 fr 30 
en timbres aux lectrices q 
en feront la demande. 

seilies. — 2. Eider. 
Eh. Im. — 4. Gigantisme. — 5. Rc.( 
Merrain. — 6. Arrêtée. N.C. — 7. 
Peu. Iee. — 8. Spectre. — 9. Eu. Oo.j 
— 10. Eus. Rumeur. 

fccrire « RÉVEIL DU NORD 

ROBE EN .Y- 4.014. 
IMPRIMÉ 

Empiècement descendant 
'•n plastron arrondi. 

MÉTRAGE: 3 m 40 en 100 

6 Rue de Paris à Lille 

M O T S D R O L E S 

l t LAXATir DfPUPATir 

GBÀINd.VÀLS 
e»i an v«ntt comme«xijours 

dons toutes le» phormoaes 
ft-i»;6!.i3 OUAUTf «CHANGÉE 

MENAGE TROCBLi: 
Dans le cabinet du président du 

Tribunal, deux époux sont cités en 
conciliation. 

— Vovons. madame, dit le prési­
dent, lorsque votre mur; vous a 
épousée, il vous aimait 

— Oh ! oui monsieur, et je vous 
assure que son cceui ba:ta:t bien 
fort. 

— Et maintenant '.' 
— Maintenant, c'est sa canne. 

DU TAC AU TAC 
— Comment, ma chère, tu n é s 

aa3 arrivée a te taire comprendre 
a. ti. cuis;n;ére ? 

— Non. mon am.. 
— Eh bien, tu sauras que les gens 

qui ne parviennent pas à se faire 
comprendre sont des imbéciles ' 
Tu comprends ? 

— Non. mon ami 
Elle sort en riant. Monsieur sort 

sans rire. 

l'ombre extérieure de l'église. M. Ulysse 1 premier angle, près de l'abside a gau-
Hyacmthe doit l'attendre déjà | ctae ! 

Sous le prétexte d'aller chez la blan- i Jacques est debout au pied d'un for-
chisseuse chercher un col blanc, qu'on midable contrefort. Il l'accueille avec un 
a oublie de lui rapporter. Ariette se dé- sourire et lui serre gentiment les mains : 
barrasse facilement de Telcide. de Rosa- — J'étais sûr que vous viendriez.. 
lie et de Jeanne à la sortie de l'office. — Chut ! plus bas ! 
Elle entraîne M^rie. — Pourquoi ?... il n'y a personne. 

Cette course faite, elles repassent de- | — Si.. Ce soir on refuse du monde 
v«m la cathédrale pour rentrer chez I dans ies angles de la cathédrale... 
«Itea. Marie, qui a une cervelle d'oiseau. — Il est de fait qu'on y est très bien... 
jacasse en s'amusan- des pancartes — Oui... Ce sont de vraies loggias... 
qu'elle a l u « dans l'étalage de la blan- — Pour amoureux 
chlsseuse : c On demande des ouvrières 
en chemises. On demande des ouvrières 
en jupons. » Mais Ariette est plus émue. 
e«r elle songe que si le professeur se 
trouve d'un côte, de l'autre il y a Jac­
ques de Fleurville : 

— Oh ! un homme ! s'écrie subitement 
Marlr 

M. Hyacinthe qui fait les cent pas, la 
tête dans les épaules et les mains der­
rière le dos, vient d'apparaître : 

— N'ayez pas peur, murmure Ariette. 
C'est M. Ulysse ! 

— Que fait-il ici ï 
— Il désire vous parler. Il m en a 

tnJorme hier pendant la procession. 
— Il ?... 
— Oui. ma cousine., approchez... 

craigne.', rien.. Il n'est pas méchant... 
Ariette s'adresse alors a celui dont 

l'ombre se profile d'une façon très peu 
gracieuse : 

— Monsieur Hyacinthe voici ma cou­
sine.. Je vous la confie... Je vous la re­
prendrai dans dix minutes.. 

Pâle frissonnante, prête à défaillir, la 
vieille demoiselle est sans résistance 
Ble s'appuie contre la muraille. De ses 
lèvres blanches, tombe cette phrase : 

— Vous m'attendiez ? 
Et le bon homme de lui repondre : 

' e — Je vous attends depuis dix ans. 
Ariette s'est esquivée. Comme elle vou­

drait que Jacques ne fut pas là ! Elle 
rédoute ce rendez-vous ! Et comme elle 
•trait triste si clic ne i apercevait pas au i 

— J'y ai amené ma cousine Marie a 
M. Hyacinthe... 

— Pas possible ? 
— Il faut que j'aille écouter si leur 

conversation ne languit pas trop... 
— Vous avez des idées extraordinai­

res ! 
— Tant de gens en ont de trop ordi­

naires ! . Attendez-moi, je reviens... 
Silencieusement, elle glisse sur la poin­

te des pieds. Les coins d'ombre autour 
de l'abside ressemblent à des confession­
naux. Malgré lui. M. Hyacinthe, saisi 
par le mystère du lieu, parle bas comme 
s'il énumérait avec contrition une lon­
gue suite de péchés tous mortels. Ariette 

i comprend quelques phrases et rejoint 
ne | Jacques : 

— Ça va ? 
— Oui... ça v* très bien... Il lui raconte 

la mort de sa maman.. Il en a pour une 
demi-heure, car elie a beaucoup souf­
fert.. 

— Ah ! tant mieux !.. Vous n'imaginez 
pas tout ce que J'ai à vous apprendre... 
Ces effrayant !... 

— A ce point ? 
— Oui... Avez-vous repensé à ce que 

je vous ai dit hier ? 
— A quoi ? 
— A la rupture de mes fiançailles... 
— Je me souviens, en effet, que vous 

me l'avez annoncé... Que s'est-ll donc 
passé ? Qu'y a-t-il eu ? 

— Il y a eu « vous » I 
— Moi ? 

— Parfaitement... vous !... Il faut que 
'je vous explique... Mon père tenait de­
puis longtemps a ce que je me marie... 
Dix fois il me l'avait demandé... Dix fois 
j'avais refusé... La onzième, pour ne pas 
le chagriner. Je lui ai répondu : « Après 
tout, on peut voir. Je n'ai aucun parti 
pris contre le mariage. » Huit jours 
après il m'a présenté la Clotilde en 
question Nos familles étaient assorties, 
nos âges se convenaient ; nos châteaux 
étaient voisins. Mes tantes et mes on­
cles m'ont serré sur leur poitrine en me 
répétant : « Tu es notre héritier. Tu vas 
faire là un mariage parfait... » Bref, J'ai 
été faible, j 'ai cédé avec cette idée : 
« Bah ! autant celle-là qu'une autre ! » 

— Et alors ? 
— Je ne vous avais pas prévue !.. 

Tant que Je ne vous connaissais pas. je 
pouvais épouser Clotilde. Elle n'était ni 
plus laide, ni moins intelligente que les 
autres petites oies blanches et que les 
autres petites dindes que l'on me pro­
posait. Mais dès que je vous ai connue, 
ce n'était plus possible. Clotilde, faisait-
elle un geste, lançait-elle un mot. Je me 
représentais aussitôt le geste que vous 
auriez eu dans la même circonstance, le 
mot que vous auriez trouvé. Certes, elle 
restait celle dont la famille était assor­
tie à la mienne, dont l'âge convenait au 
mien, dont le château était proche du 
nôtre. Mais Je devais lui découvrir à 
toute minute, un nouveau défaut. Elle 
ne défie malheureusement pas la con­
currence... Elle est autoritaire, dédai­
gneuse .. Tandis que vous... 

— Il faut croire pourtant qu'elle vous 
aimait, cette jeune fille. 

— Non, elle ne m'aimait pas... Quand 
nous étions ensemble, nous parlions 
chasses, voyages, réceptions... 

— Pourquoi vous épousait-elle ? 
— Je vous l'ai dit... Parce que... parce 

qu'il y avait nos familles, nos âges et nos 
châteaux... Ces questions-!à remplacent 
trop souvent l'amour.. Hélas ! 

— Comment lui avez-vous signifié que 
c'était fini ? 

— Je ne lui ai rien signifié du tout. 
Je me suis contenté de lui montrer que 
j'avais aussi une certaine volonté et que 
son caractère, dans ses offensives futu­
res, devrait compter elle elle. Elle a pré­
féré ne pas faire l'essai. Elle a rompu. 
Et voilà ! 

— C'est très bien !... 
— Comme une confidence en vaut une 

autre, vous allez maintenant m'avouer 
quels sont les méchants potins qu'on 
vous a colportés sur mon compte... 

Ariette refuse de répondre. Son visage, 
qui dépasse le contrefort, est en pleine 
lumière, c'est-à-dire qu'il reçoit la pâleur 
bleue des soirs de printemps. Jacques 
doucement essaie de l'attirer plus près 
de lui Dans l'ombre, les phrases les plus 
graves tombent plus facilement. Mais 
elle résiste Cette lueur est sa sauve­
garde. 

Comme il la supplie, elle finit par 
dire : 

— Sachez seulement qu'on m'a révélé 
des choses très vilaines sur vous.. 

— Et vous les avez crues ? 
— Franchement ? oui. 
— Pourquoi ? 
— Parce qu'au moment où on me les 

glissait en douceur, vous n'étiez pas près 
de moi... 

— Et maintenant ? 
— Je ne les crois plus... 
— Vous êtes gentille... Mais tout de 

même je préférerais connaître ce dont 
on m'accuse... 

— Chut ! 
Elle lui pose sur les lèvres sa main 

gantée. 
— Pourtant ? 
— Peu vous importe... puisque c'est 

fini... Je vous Jure que Je n^ai plus au­
cune arrière-pensée contre vous... Cela 
doit vous suffire... 

I — Je tiens tant à votre bonne opi­
nion !.. Ma petite Ariette, vous n'ima­

ginez pas l'influence que vous avez sur 
moi. Par exemple, je détestais ma vieille 
ville... Depuis que vous y êtes, je ne la 
reconnais plus... Elle est métamorpho­
sée... 

— Oh ! oh ! 
— Je ne plaisante pas. Ainsi, pour le 

moment, je ne me figure pas qu'il puisse 
y avoir sur la terre un coin plus joli 
pour être heureux que cet enclos, au pied 
de ce mur, haut comme un rempart... 

— Vous devenez lyrique... 
— Je ne m'imagine pas qu'il y ait; 

ailleurs des statues plus artistiques, des 
monuments plus beaux... 

— Vous voulez peut-être parler de la 
gare ? 

— Eh ! mais... il ne faut pas la mépri­
ser cette horrible petite gare de pierres 
blanche» et de briques rouges. Ce matin, ! 
justement, j'y suis allé acheter les jour-l 
naux de Paris. Je pensais à vous en la| 
regardant et je me disais : « Voilà un 
monument magnifique... » 

— Hein? 
— Parfaitement !... un monument ma­

gnifique. N'est-ce pas par son immense 
salle des pas perdus que vous êtes arri­
vée de Paris un soir chez vos cousi­
nes ?... Vous deviez avoir à la main un 
petit sac jaune et. dans le cœur, une 
grosse appréhension... Manteau de voya­
ge, bottine cambrée, haut talon... Le hall 
vitré a dû en frémir de toutes les fumées 
de ses locomotives ! 

— Vo»s avez de l'imagination I En réa­
lité, elle est plus que banale, votre gare. 

— Je me permets de ne pas partager 
votre opinion. Elle a des qualités senti­
mentales que vous ne soupçonnez pas... 

— Je serais curieuse de voir ça... 
— Rien n'est plus facile... Evoquez-la, 

un soir Les salles d'attente sont déser­
tes. Les employés dorment dans les 
coins. Vous arrivez pour prendre le train 

— Moi? 
— Oui. vous. Ariette... Vous avez eu 

une journée très chargée... Vous avez 

quitte vos parents a la lin d'un dîner. 
après des toasts... Vous «vez change votre 
robe pour une plus foncée... Et vous 
appuyez votre bras sur celui du guide 
que vous vous êtes choisi pour le voyage 
que vous entreprenez... 

— Comment est-tl ce guide V. 
— Il est... il est jeune, il est empresse 

il s'efforce de vous prouver sa reconnais­
sance, car tout son bonheur dépendait 
d'un « oui »~de votre bouche. Il vous 
regarde tendremci.t. Dans ses yeux, il 
y a déjà le rayonnement des c.els mer­
veilleux, qui déOMln vous feront rêver 
Dans un bruit confus, vous entenaéz 
qu'on lui remet des adresses d'hôtels. On 
vous prie d'écrire souvent. On vous re­
commande de ne pas vous fatiguer. Quel­
qu'un vous crie : «Au revoir, madame... » 
Un compartiment vous est réservé... A 
votre compagnon, vous dites : « J'espèrt 
que nous n'avons rien oublie... » La loco­
motive siffle... Un jet de vapeur... « Mes-, 
sieurs les voyageurs en voiture !... » Un 
bruit de plaques tournantes... Vous vous 
penchez à la portière pour agiter un 
mouchoir... Quand vous vous retournez.' 
deux bras vous enlacent et deux lèvres 
prennent les vôtres... C'est pour la vie, 
c'est vers le bonheur que vous faites ce1 

voyage d'amour... N'est-ce pas. Arlet'eJ 
qu'elle est la plus Jolie, l'horrible petite 
gare de notre vieille ville ?... 

Jacques a prononcé cela avec une fan-! 
taisle émue et une tendresse caressante. 
La jeune fille n'a pas bougé. Elle n'a; 
rien fait pour abandonner sa sauve­
garde : la lumière. Mais l'ombre gran-! 
dissante l'a gagnée et enveloppée. C'est 
comme si un oiseau protecteur avait 
étendu son aile dans les hauteurs, entre' 
la lune et la terre. Sa projection im-' 
merise couvre la cathédrale : 

— S'il arrive qu'un soir, soupire Ar­
iette. Je connaisse ce merveilleux départ 
je serai mfiniment heureuse 

Jacques, joyeux, enthousiaste, en ap­

puyant contre ses lèvres la main bi\; 
lante de la Jeune fille, conçoit ausstto' 
mille projets. Il n'est pas habitue aux 
obstacles II marche droit devant lui.. 

Mais Ariette est plus prudente. La gi\-
sèrio des phrases ensorceleuses n'a pas, 
tué en elle la peur d'être dupe. Elie ne 
dissimule pas sa joie et son amour. Mais 
sa meli.nce persiste. 

Jacques lui annonçant son intention 
d'en parler dés le lendemain à son père, 
elle le prie d'attendre. EsUl bien sur de 
Iji-niéme ? Les distractions de Paris, des 
qu'il .es retrouvera, n'effaceront-elles pas 
dans son cœur le souvenir de la petite 
provinciale qu'elle est devenue ? 

— Jacques, je vous aime, je ne vous le 
cache pas, Je vous aimerai toujours 
Mais je vous demande de réfléchir. Ma 
famille n'est pas très assortie avec la 
votre. Je n'ai pas de dot. Je n'ai pa« de 
château, u es t ind-.spensablc que vous 
soyez bien certain de ne jamais rien re­
gretter de tout cela ? 

— Je vous le jure. 
— Dans trois mois vous reviendrez ici 

pour les grandes vacances Si votre des-
sein est demeuré le même, vous me re­
trouverez... Jacques... mon cher Jacques . 
je vous adore.. 

Il l'a prise d.ins ses bras, et. contre sa 
poitrine, il sent son cœur battre. 

— Et jusque-là ?.. demande-t-Jl 
— Vous m'écrirez.. J'ai trouvé le 

moyen... 
— Maligne ! 
— Vous m'adresserez des cartes pos­

tales que vous signerez « Jacqueline ». 
Si on m'interroge, je dirai : « Jacque­
line ? c'est une amie d'enfance. » 

— Je vous écrirai tous les Jours. 
— Sovez prudent... 

! — Ouï ma petite fiancée I 
— Mon Jacques !• • 
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